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MOTS D'ENFANTS

Juliî'ur.-Si un enfant venait -au mnonde en
pleine nmer, à quelle * nationalité appartiendrait-il?

La mnère.-"l serait dle lat nationalité de sont
père et de sa suère.

JuieiPb.-Je sais bien ; mais suppose que son
père et sa mère nie soient pias avec lui, qu'il voy-
ae avec sa tante, par exempqle?

I NCO MPLET

ArtIeur.-M~ainati, l'hîommîe qui a fait mon elle-
val de bois a imiblié quelque chose.

La inère-De quoi donc, chéri '?
Ai-t/ur.-Il a oublié (le mettre du marche donc

dedans.

TOUT JUSTE' UNE SAISON

Lelnrofesseu.-Coiinbien (le temps Adant et
lve sont-ils restés dans le Paradis terrestre I

L'éléve.-Je ne sais pas.
Le professeur.-Ils sont restés jusqu'à...
L'éècve mn)Jsq' ce (tue les pommes

aient éLé linûrî's.

JOINDRE L'UTILE A L'AOR.(ABLI?

Le pied va où le coeur le mène.

1l n'y a de vraie science que ce qui est caché
dans l'esprit.

Les coeurs sont aveugles quoiq~ue les yeux
soient clairvoyants,

Ce qui est plus agréable aux hommes est ce
lui leur est (défendu.

Le3 sage ne sera point sage, jusqu'à ce qu'il
dompte toutes ses passions.

Tous les savants nie sont pas des sages, de
mêméne (lue tous les fignorants nie sont pas des inti-
béciles.

Ne craignez pa.4 <le (lire du biien de vous, vous
trouverez toujours tatnt dle personnies <lui dironît
du mta (le vous.

U n savant qui nie tire aucun parti de sa science
est pareil à une plante dlonit la fleur inféconde nie
produit pas de fruit.

[,'existence la plus horrible est celle de l'hommte
sans caractère qui est le jouet de ses passions et
qîue tourmsente la folie des igrandeurs.

Le repos (lu corps consiste dans le peu (le
nourriture, celui de la langue dlans le peu du pa-
roles, celui (lu coeur dlans le peu (le chagrin.

fir. Nezcroî'e. -OÙ étais-tui (lotte hier soir?1
Jfi. LayeeuU., éschtez mon voisin

<1lîi céléblrait ses noces d'argent. P1 ai été' oblig~é
(le fairo uni petit discours.

AI,' N~z(-1m-Ie.-Xaitu*<tt? .)u'as-tu (lit?
if,- Laîguînu'U<.-1a'îgran<l'chtose ! J'ai

sitmp lteent exzprimtîé l'es poi r qu'ils fissen t hon
tméniage.

I 'e/rail t ' '(iî' FuS .i o lii ioi od aux rar-
li b.S. Pli /î' retournant l'ies /,'oirer<z le portrait de cclitd
(je; ltçî ei Iclli'e i/amiolr.

LE FRAIS MATIN DORAIT

Le frais matin dorait (le sa clarté première
Lat cimie <les lsaîîîlous et des géî'ofliers.
Oli les mille chansons (les oiseaux familiers
L'ali utnt dans l'air rose et buvant lat lumjière 1

Comîme lui, tii lrillais, ela dlouce lunîjêre,
let tu clînttais coltuiie eux vers les cieux familiers
A l'ombre des litchtis et (les gérolliers,
C'était toi (jIe 11101î ceUr contemplait la premijère.

Tllant Jard in céleste, à l'autrore première,
Lit jeune leîe, souîs les divins gérolliers,
'r'ouite pareille enicore, auîx auges familiers.
D)e ses yenx iiiiioceîurs répan<laît lat lumnière

Harmlonie et parfun), charme, grace, Inumière,
Toi, vers quni s'entvolaienit [tues songes familiers,
Rityoi <l'or eleîurant les liants gérolliers.
O lys, qui ttî'as v'ersé Mn tendlresse pîreumière

[,a Vierge aux pâ~les mnainis t'a prise lat premnière,
Chère allie let j'ai s'éxu loin (les gérolliers,
Lu'ii des sentiers chtarmtants à\ tes pas faimilliersi,
Ett luit, (lu ciel tintai oit fleurit ta Itittuière.

Decs siècles ouit passé, dans l'ombre oit la luimière,
Et je revois toujour's tues astres familiers,
Les becaux yeutx qun'autrefois, souts no0s geyolliers,
Lu ft'aiï mîatini dorait (le sax clarté pretîtire.

L.co.usri: D)ELîi.

-0It tr! LKîc[u ; rient qlie pîour uIl rinîcer lat bouche.

Le (lonl ] ites ieî, gar'îoni, commtîent avez-vous
(lotic lat tête faite?

Le gaî-çoit-Ne faites pas- attention. C'e soin les
cure-detnts. C'est si cotmode pofur les clieuts!

INJ UR1E M0(R'I'ILLE

Alelle 1oleni.-aîom'a enubras%étu
hiier soir et j'en ai été bieni fâchée.

L'oizele.-Je te cr-ois ; eti cour, cela serait traité
comsme un assaut.

Melle Bouledeneie.-Je le sais. Ainsi, pour
bien lui prouver que j'assimilais cela à un soufflet,
je nie suis retournée et j'ai présenté l'autre joue.

IL FAUJT DONNER UNE CHANCE A
TOUT LE MONDE

iladlame de Lasimtagp'ée.-Ma chère, il est tenips
que vous son giez à vous marier ; moi, à votre âge,
il y a longtemips que c'était fait.

Milelle inevioncle. -C'est vrai ; niais donnez-
moi un peu <le temps. Maman mî'a dit que vous
étiez resté cinq ans au iiièmû âge.

QUAND ON VA AU FOND DES CHOSES

1?oueau.Moije n'aime pas ce Sansle-ou ; et
quand je n'aime pas quelqu'un, c'est que j'ai de
bonnes raisons.

J3onleau.-Je suppose qu'il t'a pîrêté de l'ar-
gent 1

ILLIâlITÉ


